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À PROPOS DE L’AUTEUR 
C’est à l’âge de quinze ans que Lara Temple a lu sa première romance historique. Depuis, elle en dévore toujours des dizaines chaque année. À la seule différence qu’elle en écrit désormais elle-même, favorisant son époque préférée – la Régence – et mettant en scène des personnages féminins au caractère bien trempé.


NOTE DE L’AUTEUR 
Ceci est mon huitième livre mais, à bien des égards, c’est aussi mon premier – mon premier Highlander, ma première collaboration avec d’autres auteures pour une série, et la première fois que j’ai fait d’un enfant l’un des personnages principaux. J’ai d’abord eu peur d’entreprendre chacune de ces « premières », mais une fois lancée, je suis tombée complètement et totalement amoureuse de chaque aspect de ce livre.
J’ai adoré travailler sur cette série avec les autres auteures, qui sont aussi de bonnes amies à moi : Janice Preston, Elisabeth Hobbes et Nicole Locke. Je n’aurais pu souhaiter meilleures partenaires sur le difficile chemin qu’est l’écriture d’une romance.
J’ai adoré procéder à des recherches – depuis les durs changements survenus dans le tissu social des Highlands durant cette période jusqu’aux petits détails concernant les genres de plantes qui furent introduites en Écosse pour la fabrication du whisky (certaines recherches sont plus savoureuses que d’autres, je l’avoue !).
Mais surtout, j’ai adoré mes personnages : Benneit, le duc de Lochmore, déterminé à faire ce qui lui semble juste même quand son cœur proteste ; Jo, la dame de compagnie, dont l’apparence posée est aussi différente que possible de ce qui se cache dessous ; et Jamie, le jeune fils de Benneit, qui adore les cartes géographiques et les explorations sur la plage autant qu’il déteste les chaussures et se tenir tranquille. Ils étaient si bien tous ensemble que j’ai eu l’impression de devoir courir pour ne pas me laisser distancer par les conflits et autres imbroglios de l’histoire qui se déroulait à toute allure vers son heureux dénouement. J’espère que vous sentirez comme moi qu’ils étaient faits pour vivre tous ensemble.


À mes complices d’écriture – Janice, Elisabeth  
et Nicole. J’ai toujours voulu rejoindre  
les Trois Mousquetaires – merci d’avoir fait  
de ce rêve une joyeuse réalité. 



Chapitre 1 
Londres, 1815 

— Lady Theale est ici, Votre Grâce.
Benneit ne savait pas ce qui était pire – cette fâcheuse nouvelle ou l’explosion de lumière qui lui frappa les yeux quand Angus écarta les rideaux. Ces deux raisons conjuguées lui arrachèrent un gémissement.
— Eh oui, commenta brièvement Angus, en se campant au pied du lit.
Avec son visage balafré de cicatrices, il ressemblait à l’une des gargouilles sculptées sur les remparts du château de Lochmore, venue se poster près de Benneit pour lui rappeler son devoir.
Benneit enfonça la tête dans son oreiller.
— Que diable veut-elle ?
— Jamie.
Benneit rejeta les couvertures et s’extirpa du lit.
— Jamais ! Il faudra d’abord me passer sur le corps.
— Mouais, grogna Angus. Dois-je vous raser ?
C’était davantage une suggestion qu’une question. D’un geste instinctif, Benneit passa une main sur sa joue râpeuse et grimaça.
— Non. Elle devra m’accepter dans toute ma splendeur. Quelle heure est-il ?
— 9 heures.
— 9 heures ? Mais j’ai à peine dormi trois heures ! Qu’est-ce qui lui prend, à cette femme, bon sang ?
Un sourire furtif tordit le visage couturé d’Angus.
— Vous pourrez dormir tout votre soûl quand vous serez mort, Votre Grâce.
Ce fut au tour de Benneit d’émettre un grognement, tandis qu’il ôtait sa chemise et se dirigeait vers la cuvette. Angus ne faisait pas toujours dans la dentelle. Qu’il ait eu ou non l’intention de faire allusion à Bella, ses paroles évoquèrent l’image de la jeune femme enterrée dans la crypte familiale de Lochmore, où Benneit finirait par la rejoindre un jour – perspective pire que la mort à ses yeux. Il respira à fond pour dissiper son malaise. Lorsque ce jour viendrait, il n’en saurait plus rien, Dieu merci.
— Envoyez-lui Jamie pendant que je me prépare – s’il est réveillé. Après une demi-heure en sa seule compagnie, elle réfléchira peut-être à deux fois avant de vouloir l’emmener à Uxmore.
— Il est déjà en bas.
Benneit essuya son visage ruisselant d’eau et jeta un coup d’œil à Angus, captant l’étincelle qui pétillait dans le regard bleu du géant.
— Les grands esprits se rencontrent, hein, Angus ?
— Oui, Votre Grâce. À défaut de toujours s’entendre.
Avec un soupir, Benneit reprit ses ablutions à l’eau glacée.
   
   
— Bonjour, Lady Theale.
— Hum… Vous auriez bien besoin de vous raser, Lochmore.
Benneit se composa une attitude, retenant la réplique acerbe qu’il avait déjà sur le bout de la langue.
— Si vous m’aviez averti de votre arrivée, je n’y aurais pas manqué, chère madame.
— Si je vous avais averti de notre arrivée, vous seriez déjà à mi-chemin vers la frontière !
Benneit s’avança vers la vieille dame assise dans le fauteuil favori de celle-ci, saisit la main flétrie posée sur le pommeau de la canne et la porta à ses lèvres.
— Mais non, pas plus loin que le Potter’s Bar. Jamais je ne me mettrais en route avant l’aube, pas même pour vous.
Lady Theale ricana, profitant de la position inclinée de Benneit pour lui asséner une tape sur la joue juste avant qu’il ne se redresse.
Benneit se retourna et examina la pièce, cherchant son fils des yeux. Soudain, il se figea. Le mot « notre » ne l’avait pas frappé tout d’abord, mais il en comprit tout à coup le sens. Jamie était assis sur le sofa, sans chaussures, les jambes repliées sous lui. Et de l’autre côté de son atlas préféré ouvert devant lui se tenait une femme.
— Papa, elle m’a aidé à trouver Muck ! s’écria le garçonnet en se redressant sur les genoux.
— Vraiment ? C’est remarquable. Mais peut-elle t’aider à repérer Foula ? s’enquit Benneit.
Et s’adressant à la visiteuse :
— Bonjour, Mrs Langdale.
— Votre Grâce…
Elle s’exprimait d’une voix profonde mais sans la moindre inflexion – une voix aussi fade que sa robe de laine grise. Six ans plus tôt, pendant la première Saison de sa défunte épouse, Mrs Langdale, qui s’appelait alors Miss Watkins, portait les vieilles nippes de Bella, mais plus petite et de formes moins généreuses que sa donatrice, elle avait toujours eu l’air d’une poule efflanquée parée des plumes d’un paon, ces vêtements voyants ne s’accordant pas du tout avec ses airs effacés. Effacés, sauf ses grands yeux d’un gris profond que Bella surnommait en riant « les orbes de la vérité ».
« Personne ne peut mentir à Joane quand elle se met en tête de vous extorquer la vérité. Elle n’a qu’à vous regarder et les mots vous échappent avant que vous ne vous en rendiez compte. Papa prétendait qu’elle aurait rendu grand service à Wellington pendant la guerre. »
Benneit se rappelait ce jugement de Bella sur sa cousine pauvre parce qu’il l’avait trouvé très juste – un éclair de perspicacité rare chez sa défunte épouse.
— Et comment va Mr Langdale ? s’informa-t-il poliment.
— Mr Langdale n’est plus de ce monde, je vous remercie.
— Voyons, Lochmore ! persifla Lady Theale. Cela fait deux ans que le malheureux est mort !
Une rougeur inhabituelle envahit le visage de Benneit, qui s’inclina, embarrassé.
— Je suis désolé.
Mrs Langdale hocha la tête sans un mot et il sentit ses joues s’empourprer un peu plus. C’était absurde ! Sans avoir l’air d’y toucher, cette petite souris de femme le ramenait dix ans en arrière et il avait l’impression d’être redevenu un gamin.
Il se tourna vers son fils.
— Ôte tes pieds du sofa, Jamie.
Ce dernier lui adressa un clin d’œil et sourit, sans doute conscient que cette interdiction inhabituelle était une concession aux convenances destinée à calmer la grand-tante.
Il retira ses pieds de dessous lui.
— Mais j’ai enlevé mes chaussures pour ne pas salir, voyez !
— C’est très poli à toi, commenta Mrs Langdale.
— Non, ça ne va pas ! intervint Lady Theale, péremptoire.
Benneit se tourna de nouveau vers elle. Voilà, cela recommençait ! Depuis la mort de Bella, deux ans plus tôt, les Uxmore avaient procédé à de vigoureuses tentatives pour le convaincre que cela vaudrait beaucoup mieux pour Jamie d’être confié aux soins de leur grande famille plutôt que de rester seul avec son père en Écosse. Chaque fois, Benneit les avait envoyés promener. Depuis la mort de son père l’année précédente, ils avaient mis leurs revendications en sourdine, respectant la période du deuil. Mais de toute évidence, ils n’avaient fait que rassembler leurs forces avant de lancer de nouveau leurs troupes à l’assaut. Et leur général en chef était Lady Theale, sœur de Lord Uxmore et matriarche de ce clan ambitieux.
— C’est très aimable à vous d’avoir fait tout ce chemin pour voir Jamie, Lady Theale, mais il se trouve que nous partons demain pour Lochmore. Des affaires urgentes m’attendent là-bas et nous ne pouvons pas retarder notre départ.
— Vraiment ? Serait-ce que les amusements se font rares en ville ?
— Pas du tout, mais j’en ai eu mon content pour le moment. Jusqu’à la prochaine fois.
Lady Theale dévoila ses dents dans un sourire.
— Joane, j’aimerais m’entretenir un instant en privé avec Lochmore. Pouvez-vous emmener Jamie dans la pièce voisine, je vous prie ?
Mrs Langdale se leva.
— Où est la carte murale dont tu m’as parlé, Jamie ? demanda-t-elle au petit, qui sauta sur ses pieds.
— Elle est immense, mais pas aussi grande que celle que nous avons à la maison, expliqua-t-il avec enthousiasme. C’est grand-maman qui l’a peinte pour papa, quand il avait un peu moins que mon âge. Et il y a des fléchettes !
— Des fléchettes ? Il faut absolument que je voie cela. Viens vite !
— Nu-pieds, Lochmore ! se récria Lady Theale, dès que la porte se fut refermée sur Mrs Langdale et Jamie. Cet enfant se promène nu-pieds !
Benneit haussa les épaules.
— Qu’est-ce qui vous amène, Abigail ?
— Vous le savez parfaitement, Benneit. Je veux que le fils de Bella soit élevé comme un futur duc et non comme un animal sauvage.
Benneit lui jeta un tel regard que la voix de la bonne dame faiblit un instant, mais elle n’en poursuivit pas moins :
— Il devrait être au moins confié aux bons soins d’une femme.
— Il a Moody, sa nourrice.
— Sa nourrice, parlons-en ! Elle a au moins soixante-dix ans. Ce garçon a besoin de quelqu’un de jeune et d’assez énergique pour s’occuper de lui pendant les deux années à venir, jusqu’à ce qu’on l’envoie à l’école. Ou mieux encore, mettez-le en pension à St Stephens, comme vous jadis. C’est à peine à dix miles d’Uxmore et nous serons là pour lui rendre visite chaque fois que ce sera nécessaire. C’est toujours une excellente institution, qui le préparera à son futur rôle dans la société. Vos parents étaient d’accord là-dessus et je ne vois aucune raison de remettre leur choix en question. Si Bella avait vécu, je suis sûre qu’elle vous aurait donné le même conseil. Elle a toujours souhaité conserver des liens étroits avec la famille, vous le savez fort bien. Cette décision comblerait tous ses vœux.
Benneit se détourna, serrant les mâchoires pour réprimer la colère que ces paroles suscitaient en lui. « Ou mieux encore… », avait dit Lady Theale. Que savait-elle de ce qu’éprouvait un enfant relégué à des centaines de miles de tout ce qu’il aimait, juste pour devenir conforme à l’idée qu’elle se faisait d’un duc ?
— Vous vous méprenez. Mon père et ma mère ne m’ont pas envoyé à St Stephens pour me préparer à mon futur rôle, mais pour pouvoir se disputer tout leur soûl et se rendre mutuellement aussi malheureux que possible sans m’avoir dans les jambes. Cela ne s’applique pas à Jamie, que je sache. C’est en apprenant à connaître Lochmore jusqu’à son dernier acre de terre et son plus humble métayer qu’il deviendra un duc digne de ce titre, et non en subissant les coups d’une brute de maître d’étude et les brimades des garçons plus âgés.
Lady Theale contempla un instant le pommeau de sa canne et exhala un soupir.
— Votre mère était l’une de mes plus proches amies, Benneit, et comme c’est par mon entremise qu’elle a rencontré votre père, j’avoue que je me sens un peu responsable. C’était une femme brillante, mais je suis la première à reconnaître qu’elle avait un caractère instable et n’était pas toujours très… hum… chaleureuse. Malheureusement, votre père lui ressemblait sur ces deux points, ce qui a produit une union plutôt tumultueuse. Néanmoins, en dépit de leurs défaillances, ils s’aimaient profondément et vous chérissaient aussi, même si j’admets qu’ils ne savaient guère le montrer.
— Je ne demande pas qu’on me plaigne, Abigail. Pour la dernière fois, écoutez bien ceci : je n’accepterai jamais que Jamie soit confié à la famille de Bella. Il est mon fils, ma seule famille comme je suis la sienne. Personne ne l’aimera jamais autant que moi. Comprenez-vous ce que cela veut dire ?
Lady Theale hocha la tête.
— Cela vous surprendra peut-être, mais oui, je comprends. Vous avez toujours été très proche de lui, au point que Bella en était jalouse. Elle affirmait que vous aimiez mieux Jamie qu’elle et pour quelqu’un comme elle, c’était là une faute capitale, croyez-moi. Mais là n’est pas la question. Lorsqu’elle est morte, j’ai pensé qu’il serait mieux de prendre le petit avec nous. S’occuper d’un très jeune enfant n’est pas une tâche facile pour un homme seul, surtout dans cet immense château traversé de courants d’air… Enfin, cela tombait sous le sens. Mais je dois reconnaître que, si revêche que vous soyez, il n’a pas trop perdu à être élevé par vous. Aussi ai-je décidé de le laisser près de vous.
— C’est trop généreux de votre part !
— À une condition…
— Il n’y a pas de conditions, Abigail. Vous n’avez aucune autorité pour en imposer, pas plus que Lord Uxmore. Je souhaite que Jamie connaisse et aime la famille de Bella et vous serez toujours les bienvenus chez nous, que ce soit à Lochmore ou à Londres, mais votre pouvoir ne va pas au-delà. Je suis las de ces querelles.
— Vous semblez las de bien plus que cela, Benneit. Vous manque-t-elle encore au point que vous ne trouviez pas de meilleure façon de passer votre temps que de vous cacher dans des montagnes glacées ou de brûler la chandelle par les deux bouts, ici en ville ?
— Je vais parfaitement bien et Jamie aussi. Et à part son aversion pour les longs trajets en voiture, cela ne lui cause aucun désagrément d’habiter en ville avec moi. Quant à amener une femme à Lochmore, qu’il s’agisse d’une belle-mère ou d’une simple dame de compagnie, ce sera moi qui choisirai.
— Je n’en espérais pas moins. Mais tout ce que vous avez fait depuis deux ans, c’est de chercher votre propre plaisir avec vos aventures de haut vol. Qui est-ce à présent ? Lady Atkinson ? Ou était-ce lors de votre précédent séjour en ville ? Et avez-vous besoin de traîner ce pauvre enfant avec vous ? Votre tante peut sûrement s’occuper de lui au château, non ?
— Au nom du ciel, je ne laisserais même pas mon chien aux bons soins de Morag ! D’ailleurs, elle ne veut rien avoir à faire avec Jamie. Elle reste dans son coin du château et ne lève le nez de son verre de whisky que pour se plaindre que sa provision d’alcool s’épuise.
— C’est à ce point ? Raison de plus pour installer une présence féminine stable à la maison…
Benneit interrompit la vieille dame.
— Lady Theale, vous êtes la commandante en chef incontestée des Uxmore, mais Bella n’est plus là et vous ne détenez et ne détiendrez jamais aucune autorité sur Jamie. Si vous continuez à me pousser sur ce point, vous n’allez pas tarder à comprendre exactement ce que voulait dire Bella quand elle me traitait d’insupportable entêté.
Il fut surpris de voir Lady Theale sourire.
— Je crois que je m’en fais déjà une idée assez juste. Bella n’a jamais pris vraiment votre mesure, vous savez. Elle pensait que vous étiez ce que tout le monde, y compris elle-même, voyait à la surface – le riche et séduisant futur héritier d’un duché. Que voulez-vous ? Les gens qui naissent avec une cuillère en argent dans la bouche sont ainsi.
Benneit émit un rire un peu amer et la vieille dame secoua la tête.
— Je faisais allusion à Bella, pas à vous, précisa-t-elle. Mais que vous acceptiez ou non de l’entendre, j’ai raison en ce qui concerne Jamie. Le priver de toute compagnie en dehors de la vôtre dans cette monstruosité de château n’est pas une solution plus avisée que celle que vos parents avaient choisie pour vous, Benneit.
Benneit s’assit et frotta son menton râpeux. Lady Theale avait beau jouer les mouches du coche, elle était loin d’être sotte et aimait sincèrement Jamie.
Il exhala un soupir.
— Si cela peut vous apaiser, j’avoue qu’il aurait besoin d’une compagnie féminine et surtout de frères et sœurs. C’est pourquoi j’ai décidé de me remarier.
Lady Theale arqua les sourcils.
— Vraiment ? Et avec qui ?
— Quelqu’un que ne rebutera pas, cette fois, la perspective d’habiter des « montagnes glacées » ou la crainte de gâter sa silhouette avec une grossesse.
Lady Theale soupira.
— Bella ne demandait pas mieux que d’aimer votre château, mon garçon. Mais Lochmore se trouve bien loin de Londres.
— Justement !
— Vous avez quelqu’un en vue ?
— Cela vous rassurera peut-être de savoir que le bien de Jamie me tient à cœur au point que je songe à faire d’une pierre deux coups – lui trouver une mère et combler le fossé entre les Lochmore et les McCrieff.
— Et les McCrieff sont d’accord ? J’ai entendu dire qu’il y avait toujours eu de la bisbille entre vos deux familles.
— C’est un euphémisme. Nous avons derrière nous une longue et sordide histoire, où abondent les causes réelles et imaginaires de ressentiment réciproque. Même le fait que mon grand-père ait convaincu le vieux roi George de lui accorder un duché et qu’il ait aggravé l’insulte en gardant pour titre le nom du clan a ajouté de l’huile sur le feu. La balance est devenue à peu près égale quand les McCrieff ont rejeté la main de ma tante Morag, vengeant ainsi le refus de mon père d’épouser une McCrieff. Mais leur chef de clan actuel, différent en cela de ses aïeux, se rend bien compte que ce conflit entre nous affecte nos affaires. Ce n’est bon ni pour nos troupeaux ni pour le commerce du varech dans la région. Beaucoup moins fortuné que nous, Lord Aberwyld en souffre davantage encore que les Lochmore. De mon côté, cette inimitié gêne certains de mes projets. C’est pourquoi, depuis la mort de mon père, je tâte le terrain.
— On ne tâte pas le terrain, comme vous dites, avec un homme comme McCrieff. Je le connais. Si les choses en sont là, il a déjà dû engager des hommes de loi pour rédiger les contrats.
Benneit haussa les épaules. Lady Theale n’était pas loin de la vérité.
— Si je comprends bien, ce voyage est donc votre dernière incartade, Lochmore. Une façon d’enterrer votre vie de veuf, en quelque sorte. Mais même si vous avez déjà choisi votre future épouse, tous ces préliminaires prendront du temps. Pourquoi ne pas emmener Joane avec vous à Lochmore ? Elle tiendrait compagnie à Jamie tant que vous n’aurez pas procédé à d’autres arrangements. Quand vous trouverez qu’elle est de trop, eh bien, vous n’aurez qu’à me la renvoyer.
Benneit haussa les sourcils.
— Vous parlez d’elle comme s’il s’agissait d’un livre ou d’un meuble ! « Emmenez-la dans les Highlands et renvoyez-la quand vous en aurez assez… »
— Oh ! ce sera aussi pour son bien à elle. Ma nièce Celia en demande un peu trop à Joane. La pauvre fille a à peine eu le temps de pleurer son époux.
— Qu’est-il arrivé à ce dernier ?
— Il s’est brisé le cou en tombant de cheval. Un grand malheur. Il était accablé de dettes au moment de sa mort et la maison et tout le reste étant inaliénables, sa veuve s’est retrouvée démunie. Elle ne possède pas grand-chose en dehors de ses compétences.
— Une chute de cheval, Langdale ? Je croyais que c’était un vrai centaure.
— On devient imprudent quand on est trop sûr de soi. Si vous voulez mon avis, finir ainsi était sans doute pour lui la meilleure mort qui soit. Ses chevaux comptaient plus que n’importe quoi à ses yeux, peut-être même plus que la pauvre Joane elle-même. Dans un an ou deux, je lui trouverai un autre mari. Mais pour le moment, cela servira nos desseins à tous deux si elle s’occupe de Jamie jusqu’à votre remariage. Elle est parfaite avec les enfants, vous savez.
— Je n’en doute pas, mais… Oh ! d’accord ! céda Benneit. Mais c’est la dernière fois que vous interférez dans mes affaires ou celles de Jamie. Est-ce clair, Abigail ?
— Très clair. Je pourrais difficilement ne pas comprendre. Vous étiez plus courtois autrefois, Benneit. Ces années passées dans les frimas du Nord vous ont dépouillé de vos façons charmantes. Allez donc chercher Joane et votre fils. Et obligez cet enfant à mettre des chaussures, pour l’amour du ciel ! Un futur duc ne se promène pas pieds nus. C’est tout à fait inconvenant !


Chapitre 2 
— Regardez ! s’exclama Jamie en désignant le mur. Elle est belle, n’est-ce pas ?
Jo dut admettre que la carte était magnifique. Ce n’était pas un planisphère encadré : elle avait été peinte directement sur le mur, et comme Jamie l’avait annoncé, elle était immense.
— Grand Dieu ! Elle est aussi vaste que le monde, observa-t-elle, pour la plus grande joie du petit garçon.
Il avait le rire de son père, nota-t-elle, et il était étrange d’entendre ce son bas et profond jaillir d’un si jeune enfant. Mais comme celui de Lord Lochmore, c’était un rire communicatif et Jo ne put s’empêcher de sourire. C’était bizarre qu’elle se souvienne du rire du duc, même après si longtemps. L’homme qui se tenait en ce moment dans le salon semblait si peu capable de rire ! La mort de Bella l’affectait-elle encore à ce point ?
— Ne dites pas de bêtises, pouffa Jamie, en se hissant sur la pointe des pieds. Elle n’est pas aussi grande que le monde car il n’y aurait pas assez de place sur le mur pour tout faire rentrer, vous ne croyez pas ?
— C’est vrai. Tu es futé, dis donc !
— C’est ce que dit papa. Il pense que je suis le plus intelligent de tous les Lochmore, y compris lui.
— Vraiment ? Je suppose qu’il faut être très intelligent pour savoir que quelqu’un est encore plus intelligent que soi.
Jamie plissa le front.
— Alors qui est le plus intelligent ? Papa ou moi ?
— Eh bien, disons que vous êtes tous les deux plus intelligents que moi, car je suis bien incapable de répondre à cette question.
Jamie la dévisagea, levant vers elle ses prunelles étonnamment brillantes en dépit de leur couleur sombre. Il avait les yeux de Bella, ombrés de cils épais et légèrement étirés vers les tempes. Quant au reste de son visage, on ne pouvait pas dire encore s’il avait hérité des traits anguleux de son père et de leur charme viril ou de la délicate beauté de sa mère. Quoi qu’il en soit, avec deux parents aussi remarquables, il ne pouvait que devenir un séduisant jeune homme.
— Moi, je crois que vous êtes très intelligente, déclara-t-il enfin avec le plus grand sérieux. Vous avez trouvé Muck et moi je le cherchais depuis des jours ! Je veux devenir explorateur, vous savez.
— Cela ne m’étonne pas. Tu as tout à fait les pieds d’un explorateur.
Jamie, interloqué et ravi, baissa les yeux vers ses bas.
— C’est vrai ?
— Oh ! oui ! J’ai un don pour voir ce que sont vraiment les gens. Est-ce que tu exploreras Muck ?
Jamie esquissa une moue.
— Papa dit que j’ai déjà un peu trop le goût de l’exploration – à en croire la boue que j’ai toujours aux pieds.
Il pointa le doigt vers le planisphère.
— Vous avez dit qu’on allait aussi chercher Foula.
— Eh bien allons-y, dans ce cas. Notre bateau part de Muck ?
— Non, de chez moi. Vous savez où est ma maison ?
Joane se tourna vers la carte, traçant du bout du doigt la route depuis Inveraray.
— Ici ?
— Non, un peu plus par là…
Comme il se haussait en vain pour atteindre le point qu’il désignait, Jo le souleva dans ses bras. Jamie se raidit un peu avant de se caler sur sa hanche, posant le bout d’un index potelé sur une minuscule étendue de terre verte entourée de bleu. La couleur était un peu effacée à cet endroit, comme s’il avait été souvent touché. Par Jamie ou par le petit Benneit Lochmore autrefois ?
— Ici.
Jo sentait à peine le poids de l’enfant sur sa hanche. Il ne pesait pas très lourd, bien qu’il soit plus grand que Philip, le petit-cousin de Jo, âgé lui aussi de quatre ans. Jamie lui enlaça la nuque de son bras mince, tandis qu’il se penchait en avant pour lui montrer son île. Elle sentait contre elle la chaleur douillette de son petit corps. Souvent, elle tenait ainsi les enfants de sa cousine, parce que cela faisait partie de son rôle. Tante Joane était là pour cela, n’est-ce pas ? Elle vous soulevait, vous reposait à terre, vous cherchait, s’occupait de vous…
Mais cette fois, c’était différent !
Elle n’avait pas pris cet enfant dans ses bras parce que c’était ce qu’il attendait d’elle, mais bien parce qu’il n’attendait rien de tel, au contraire. Cela, elle l’avait compris à l’instant même où le garçonnet avait pénétré ce matin dans le salon, conduit par sa vieille nourrice et le géant balafré à la tignasse rousse. Comme son père, Jamie était lui-même une île, il se suffisait à lui-même, introverti et secret malgré son enjouement. Six ans plus tôt, elle avait observé la même particularité chez Benneit Lochmore – quelque chose de silencieux, d’observateur et d’inaccessible sous le charme souriant de l’homme. Elle s’était sentie mal à l’aise sous son regard, comme s’il avait pu lire en elle à travers sa propre armure et déchiffrer ses pensées amères, son ressentiment.
— Vous avez de beaux cheveux, remarqua Jamie d’une voix songeuse.
Elle faillit le lâcher, mais il resserra ses petites jambes autour de sa taille.
— Tu trouves ?
— Ils ont la même couleur que le désert dans mon nouveau livre. Papa l’a acheté ici, dans la grande librairie. C’est mon livre préféré et papa me fait la lecture mais je peux lire certains mots, moi aussi. J’explorerai le désert quand je serai grand. On y trouve des chameaux ! Vous savez ce que c’est, un chameau ?
— Dis-moi.
— C’est comme un cheval parce que vous montez dessus, mais il a deux montagnes sur son dos et une figure toute triste comme Flops. Flops est mon chien.
— J’aime bien ce nom.
— Son vrai nom est Molach, ça veut dire « poilu » en écossais, mais je l’appelle Flops parce que quand il rentre dans une pièce, ses poils sont si longs qu’ils font flop-flop comme un tapis.
Jo éclata de rire.
— Oh ! il faut que je voie cela !
— Apparemment, vous en aurez l’occasion, déclara une voix grave derrière eux.
Jo se raidit mais ne lâcha pas Jamie. Elle se tourna vers la porte.
Le duc se tenait sur le seuil et elle lut une telle animosité dans son regard qu’elle dut résister à la tentation de serrer l’enfant contre elle tel un bouclier. Dès que Benneit Lochmore était entré dans le salon, elle avait remarqué à quel point il avait changé depuis leur dernière rencontre quelques années plus tôt. Mais à présent, la différence entre cet homme aux tempes légèrement argentées, aux mâchoires crispées et au regard étréci de colère, et le jeune homme dont elle avait gardé le souvenir lui semblait encore plus prononcée, comme si les quelques instants qui venaient de s’écouler l’avaient vieilli davantage encore. Il ressemblait à ce qu’avait sans doute été le duc de Lochmore deux siècles plus tôt, quand ce dernier se préparait à livrer bataille pour défendre son domaine. Et peut-être était-ce exactement ainsi que Benneit Lochmore voyait les choses.

TITRE ORIGINAL : UNLACED BY THE HIGHLAND DUKE
Traduction française : Traduction de Marie-France BALAZS-KNOPP
© 2019, Harlequin Books S.A.
© 2020, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
HARLEQUIN BOOKS S.A.
Sceau : © ROYALTY FREE/FOTOLIA
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-5224-3

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
OPS/cover/4cover.jpg
) Les Historiques

HISTOIRE. AVENTURE. DESIR.

LARA TEMPLE
Pour le coeur du Highlander

Ecosse, XIX® siecle

Dans la caléche qui la conduit au chateau de Lochmore,
Joane est en prise avec des sentiments contradictoires.
A-t-elle bien fait d’accepter la proposition de sa tante de
devenir la préceptrice du jeune fils du propriétaire des
lieux, le duc Benneit Lochmore ? Certes, depuis qu'elle a
perdu son mari, elle aspire a une toute nouvelle vie. Mais
imaginait-elle un seul instant que le destin la conduirait
aux confins des Highlands écossais ? Qui plus est dans la
demeure d'un veuf au caractére ombrageux ? Peu importe,
se dit-elle. Les dés sont jetés. Et ce n'est certainement pas
ce Benneit — aussi mystérieux et séduisant soit-il - qui fera
obstacle a ses aspirations !
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